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— Monsieur Caldwell ? Ici, l’hôpital Tulane de La  Nouvelle-Orléans. Je suis désolée de vous apprendre que votre sœur a été grièvement blessée au cours d’une fusillade.

D’un revers de main, Max Caldwell essuya la sueur qui ruisselait sur son front et tenta de se concentrer sur l’appel qu’il recevait sur son téléphone portable. Arriver à entendre son interlocutrice malgré le vacarme ambiant relevait de l’exploit.

— Elle a été touchée à la poitrine. Son état est jugé sérieux par les médecins, poursuivit la voix.

L’estomac noué, Max se tourna vers le mur de parpaing.

Quelqu’un avait tiré sur Emily ! Pourquoi ? Que s’était-il passé ?

— Le chirurgien, le Dr Hoffman, a besoin de votre autorisation pour faire naître le bébé par césarienne sans attendre.

Max se boucha l’oreille pour essayer de s’isoler un peu du bruit. De retour à la caserne après avoir éteint un incendie provoqué par un court-circuit dans une vieille maison, ses camarades avaient besoin de se détendre. Leur joyeux tapage contrastait avec l’accablement dans lequel le plongeait ce que lui disait cette inconnue.

— Et son mari, Joe Rialto ? N’est-ce pas à lui de prendre une telle décision ?

— Malheureusement, M. Rialto a été tué au cours de cet échange de coups de feu.

— Joe est… mort ? s’exclama Max en se passant la main dans les cheveux.

En proie à une indicible angoisse, il ferma un instant les yeux pour tenter de recouvrer son sang-froid.

— Je vous donne toutes les autorisations nécessaires, mais je vous en prie, sauvez-la ! reprit-il avec force.

— Je… Nous faisons bien sûr tout ce qui est en notre pouvoir, mais… le pronostic vital de votre sœur est, hélas ! en jeu, je dois vous le dire. Dans l’immédiat, nous nous efforçons surtout de sauver l’enfant.

A ces mots, une vague de panique submergea Max, qui ne put s’empêcher de crier.

— Emmy est tout ce que j’ai dans la vie ! Ne la laissez pas mourir !

Surpris du silence soudain autour de lui, il se retourna et découvrit les regards de ses camarades rivés sur lui. Avec un soupir, il s’éloigna de quelques pas. Des odeurs de fumée et de sueur planaient autour de lui, suffocantes. Il avait du mal à respirer.

— Nous ferons de notre mieux, monsieur, assura la femme au bout du fil.

Max ferma de nouveau les yeux. En silence, il supplia Dieu de ne pas lui prendre sa sœur.

— J’arrive, dit-il avant de raccrocher.

***

Trois jours plus tard, Emily reprit conscience. Posant les yeux sur Max, elle balbutia d’une voix rauque :

— Joe ?

Le cœur battant à tout rompre, il lui prit la main et la serra. Depuis qu’elle était sortie du bloc opératoire, il n’avait pas quitté son chevet. Les médecins l’avaient prévenu qu’elle resterait peut-être définitivement dans le coma. Voilà pourquoi l’entendre bredouiller le nom de son mari le remplissait de joie. Il s’agissait presque d’un miracle.

— Non, Em. C’est moi, Max.

— Où est… Joe ?

— Chut ! Ne parle pas, répondit-il en pressant un bouton pour appeler l’infirmière.

— Que… s’est-il passé ? chuchota Emily.

Max lui sourit, pas vraiment surpris qu’elle ne suive pas son conseil. Depuis vingt et un ans, sa sœur n’en avait jamais fait qu’à sa tête. Pourquoi se mettrait-elle soudain à lui obéir ?

— Ne parle pas, répéta-t-il pourtant. Tu as perdu beaucoup de sang et tu dois économiser tes forces.

La gorge serrée, il lui caressa la main du bout du pouce. Comment diable allait-il lui annoncer qu’elle était veuve et qu’elle devrait élever seule son enfant ? Au cours de leur vie, tous deux avaient déjà connu tant d’épreuves ! Ils avaient perdu leurs parents, l’épouse de Max avait fait une fausse couche à un stade avancé de sa grossesse et elle avait fini par demander le divorce. Et, maintenant, Joe avait été tué.

Le sort semblait s’acharner sur eux, mais il fallait voir le bon côté des choses : le fils d’Emily se portait à merveille.

Une femme vêtue de blanc entra dans la chambre.

— Oui ?

— Elle a repris connaissance.

— Formidable !

L’infirmière consulta les machines auxquelles Emily était reliée et lui prit sa tension avant de sourire à Max.

— Son état s’est nettement amélioré. Je vais chercher le docteur.

Il hocha la tête puis, quand ils se retrouvèrent seuls, se tourna vers sa sœur.

— Félicitations, Em. Tu es maman d’un superbe petit garçon. Les médecins l’ont mis au monde par césarienne, il y a trois jours. Il pesait trois kilos à la naissance et promet d’être un athlète de haut niveau. Je l’ai inscrit d’avance dans l’équipe de football Pee Wee.

L’enthousiasme avec lequel il s’exprimait sonnait faux à ses propres oreilles, mais il espérait que sa sœur ne s’en rendrait pas compte.

Le visage d’Emily s’éclaira et un petit sourire se dessina sur ses lèvres.

— Il… va bien ?

Son chuchotement était si faible qu’il en devenait inaudible. Il devina qu’elle était épuisée.

— Il est parfait, mais il a besoin que sa maman se repose pour se rétablir au plus vite, ajouta-t-il en repoussant avec tendresse une mèche de cheveux de son front. Et moi aussi.

Vaincue par la fatigue, et non pour lui obéir, elle ferma les yeux. Emily avait toujours été rebelle à son autorité.

D’ailleurs, n’avait-elle pas épousé contre son avis un homme qu’elle connaissait à peine alors qu’elle n’avait même pas vingt-deux ans ?

La porte s’ouvrit tout à coup.

— Enfin, elle a repris connaissance ! s’exclama le beau-père d’Emily avec un sourire d’homme politique.

Mme Rialto, dont les yeux rouges et le visage marbré de larmes témoignaient de son chagrin d’avoir perdu son fils, le suivait. Elle se moucha avant d’embrasser Emily.

L’infirmière, qui revenait, s’interposa aussitôt et les prit tous deux par le bras.

— Excusez-moi mais je vous prie de sortir immédiatement. Les visites ne sont autorisées qu’une par une.

Avec brusquerie, Anthony Rialto se libéra de son emprise.

— C’est absurde ! Nous sommes de la famille et, de toute façon, nous ne resterons qu’une minute. Pour une fois, vous pouvez bien faire une exception, ajouta-t-il.

Max sentit Emily serrer sa main avec force. Il chercha son regard, mais elle avait les yeux rivés sur les Rialto.

L’infirmière tenta de protester, mais le père de Joe la poussa d’autorité vers la sortie.

En voyant son beau-père s’approcher, Emily devint livide. Surpris par sa réaction, Max fronça les sourcils. Il se leva néanmoins pour saluer le couple.

Ignorant sa main tendue, Anthony Rialto passa devant lui de l’air de l’homme qui a l’habitude de commander. Très riche, il dirigeait une importante société de transports de La  Nouvelle-Orléans et respirait le pouvoir.

— Je suis heureux que vous alliez mieux, Emily. Nous avons des affaires à régler.

La réussite professionnelle et la fortune des Rialto n’impressionnaient absolument pas Max qui était bien décidé à protéger sa sœur.

Comme son beau-père se penchait vers elle, Emily se recroquevilla sous ses couvertures.

— Des affaires… à régler ? murmura-t-elle avant de se tourner vers Max pour le supplier des yeux de l’aider.

Sans hésiter, Max posa la main sur la manche de l’élégant costume du chef d’entreprise.

— Ce n’est pas le moment.

Rialto le fusilla du regard.

— Au contraire. Comme cela, nous pourrons emmener le bébé dès demain, après l’enterrement de Joe. De plus, si elle meurt dans la nuit avant d’avoir signé les papiers…

Au prix d’un énorme effort, Max réprima un juron. Ce type était vraiment ignoble !

Le moniteur se mit à sonner, signalant que le cœur d’Emily s’emballait.

— Quels… papiers ? Je ne… comprends… pas, souffla-t-elle.

Max se sentit bouillir. Sa sœur venait à peine de sortir du coma, elle était encore faible et il n’était pas question de laisser ce balourd la bouleverser davantage.

— Cela attendra, dit-il avec fermeté. Emily doit se reposer.

Anthony claqua des doigts.

— Cela ne prendra qu’un instant. Lydia, passe-moi les documents.

Avec une grimace d’excuse, la mère de Joe ouvrit son sac pour en sortir une chemise cartonnée qu’elle tendit à son mari.

Il la posa devant Emily.

— Votre signature sur ce formulaire nous donnera officiellement la garde de notre petit-fils. Si vous mourez, il sera à nous. Nous avons déjà perdu Joe ; il n’est pas question de laisser son fils aux mains d’étrangers.

Emily blêmit.

— Joe… est… mort ?

Devant l’insensibilité de ce type, Max serra les poings de colère.

Lydia battit des paupières.

— Votre frère ne vous l’avait donc pas dit ?

Les yeux pleins de larmes, Emily se tourna vers Max. A la vue de l’intensité de son chagrin, sa gorge se serra. Il n’avait pas besoin d’un médecin pour comprendre que sa sœur n’en supporterait pas davantage.

Incapable de se contenir plus longtemps, il explosa.

— Sortez immédiatement et reprenez vos satanés papiers ! s’écria-t-il. Elle ne signera rien, c’est compris ?

— Mais mon petit-fils…, intervint Lydia.

La porte s’ouvrit alors et le médecin entra, l’air mécontent.

— Mme Rialto est très faible et a besoin de se reposer. Je ne laisserai personne la perturber. S’il le faut, j’interdirai toute visite. Suis-je clair ou dois-je demander aux agents de sécurité de l’hôpital d’intervenir ? ajouta-t-il en dévisageant le père de Joe.

Anthony recula, non sans jeter à Max d’un ton agressif :

— Ne croyez pas vous en tirer comme ça, Caldwell. Qu’elle signe ou non, cet enfant est à nous et nous le récupérerons. N’en doutez pas.

Prenant le bras de sa femme, il quitta la chambre.

Les menaces qu’il avait proférées flottèrent dans l’air et Max vit Emily frissonner. Une certaine appréhension le gagna. Dès l’instant où il avait fait la connaissance d’Anthony Rialto, au mariage d’Emily, quelque chose lui avait déplu chez cet homme. De plus, l’attitude condescendante des beaux-parents d’Emily l’exaspérait, tout comme leur façon d’étaler leur argent.

Le visage soucieux, le médecin s’approcha d’Emily pour lui prendre le pouls et Max sortit à son tour pour faciliter la tâche du docteur.

Dans le couloir, un inspecteur de police attendait de pouvoir interroger Emily au sujet de la fusillade.

Max eut soudain du mal à respirer. Il était fatigué. Il n’avait pas dormi depuis trois jours afin de rester au chevet de sa sœur, et mille questions l’assaillaient. Dans quel pétrin était-elle allée se fourrer ?

Ignorant le regard suspicieux du policier, il descendit à la cafétéria. Il avait besoin de recouvrer ses esprits et, sans une bonne dose de caféine, il n’y parviendrait pas.

Quand il revint dans la chambre, une demi-heure plus tard, Emily s’était rendormie.

Maudits soient les Rialto pour l’avoir bouleversée à ce point ! songea-t-il. Les poings serrés, il s’efforça pourtant de se calmer.

L’éventualité de perdre sa petite sœur le terrifiait. Il l’avait pratiquement élevée, et elle était la seule famille qui lui restait. Il était décidé à tout faire, absolument tout, pour l’aider à se rétablir, y compris à jouer les chiens de garde pour la protéger de ses beaux-parents.

Accablé, il baissa la tête.

— Mon Dieu, je vous en supplie, laissez la vie à ma petite sœur chérie…

***

— Tu veux que je fasse quoi ?

Incrédule, Max considéra Emily comme si elle avait perdu l’esprit. Elle ne parlait pas sérieusement !

D’une voix faible qui prouvait son extrême lassitude, Emily répéta.

— Prends mon bébé. Cache-le.

Sa nuit avait été agitée et quand elle s’était réveillée au petit jour, elle était blafarde et anxieuse. Mesurant sa nervosité, Max avait évité toute allusion à ses beaux-parents et tenté au contraire de la distraire. Mais sa pâleur et ses yeux hagards témoignaient de sa profonde détresse.

Il s’efforça de l’apaiser.

— Ecoute, il n’arrivera rien à ton fils, assura-t-il.

Conscient de l’effet dévastateur de l’angoisse sur elle, il sentait qu’il devait la tranquilliser d’une façon ou d’une autre. Elle était dans un tel état de faiblesse que toute contrariété était dangereuse.

— La mort de Joe t’a bouleversée, Em, mais ce n’est pas le moment de broyer du noir. Dans l’immédiat, tu dois…

— Max…

— Tu dois te rétablir pour être en mesure de t’occuper de ton enfant. A présent, essaie de…

Livide, elle cria.

— Ecoute-moi, bon sang !

Comme elle fermait les yeux et ne bougeait plus, la panique s’empara de Max. Il lui prit la main.

— Emily ? Emily !

Avec effort, elle hocha la tête.

— Rialto est… dangereux.

Il fronça les sourcils.

— Dangereux ?

Le visage d’Emily était blême de peur, ses traits tirés, son regard sombre.

— Je ne savais pas, murmura-t-elle dans un souffle.

Ses yeux tristes le suppliaient de lui pardonner.

La gorge serrée, Max comprit qu’il ne servait à rien de discuter.

Emily balbutia quelque chose qu’il n’entendit pas et il se pencha davantage vers elle.

— Répète.

— Drogue…

De la drogue ? Un frisson parcourut Max.

— Joe consommait de la drogue ?

— Non.

— Tu veux dire qu’il trafiquait ? Qu’il en fabriquait peut-être ?

— Oui.

Max soupira.

— Em, pourquoi ne l’as-tu pas quitté quand tu l’as appris ?

Elle le considéra d’un air ennuyé avant de détourner la tête.

Parce qu’elle était enceinte de lui, bien sûr.

Il ne fit aucun commentaire. Ce n’était pas le moment de lui reprocher ses choix amoureux. Elle avait besoin de calme, de se rétablir. Le reste était secondaire.

— Tous les membres… du clan Rialto… sont dangereux, dit-elle.

— Ecoute, nous en parlerons plus tard, quand tu iras mieux.

Quoi qu’elle pensât de ses beaux-parents, il n’y avait pas d’urgence.

Le voyant froncer les sourcils, elle balbutia.

— Joe a été… assassiné…

Max le savait déjà ; la police le lui avait appris. Un témoin avait vu un homme armé faire irruption dans le restaurant où Emily et Joe étaient attablés, et tirer sur eux.

Il n’avait pas de mal à imaginer la terreur de sa sœur lorsque le tueur avait ouvert le feu sur son mari. L’horreur et la violence de la scène avaient été insoutenables.

— Je le sais, Em. Les inspecteurs ont quelques pistes et espèrent retrouver le type qui…

— Joe a été assassiné, répéta-t-elle.

L’estomac noué, Max se demanda ce qu’elle voulait dire. Connaissait-elle le tueur ? Etait-il lié à la famille et au trafic de stupéfiants ?

Il se remémora ce qu’il savait sur Joe et ses parents. Leurs affaires semblaient prospères, et il n’était pas impossible que des narcotrafiquants les aient infiltrées pour blanchir l’argent de la drogue.

A moins que le meurtre de Joe ne signifie que les Rialto soient directement impliqués dans ces trafics…

A cette éventualité, un frisson parcourut Max, le glaçant jusqu’aux os. Côtoyer des criminels ne serait pas une vie pour Emily ni pour son fils.

Elle lui prit la main et le regarda d’un air suppliant.

— Protège mon bébé des Rialto.

— Peut-être pourrais-tu obtenir de la police un…

Sachant qu’il était inutile d’espérer quoi que ce soit des autorités, elle secoua la tête. Après avoir vu Anthony en action, Max partageait son angoisse. Les Rialto s’estimaient au-dessus des lois.

Il tenta de chercher une autre possibilité, mais Emily n’eut aucun mal à le convaincre qu’il n’y en avait pas. Personne ne faisait le poids face à ses beaux-parents. D’ailleurs, elle lui apprit qu’ils achetaient régulièrement des policiers.

D’une voix hachée, elle lui expliqua que si les Rialto mettaient la main sur l’enfant, ils l’emmèneraient hors du pays et s’arrangeraient pour qu’elle n’ait plus aucun droit sur lui. La façon dont elle lui parla de son fils, le suppliant de le protéger alors qu’elle-même luttait pour rester en vie, le bouleversa.

— Tu… es le seul… en qui j’aie confiance… Veille sur mon bébé, ne le… quitte pas des yeux.

Elle suffoquait. Max posa avec douceur un doigt sur ses lèvres.

— D’accord, j’ai compris. Détends-toi, je vais m’en charger et je m’arrangerai pour que les parents de Joe ne s’approchent pas du petit, je te le promets.

Elle serra plus fort sa main.

— Vrai ? Tu es… d’accord pour… le cacher… quelque part ?

La peur faisait trembler sa voix. Elle était terrifiée.

Qu’aurait-il pu faire d’autre ? Il n’était pas possible de faire entendre raison aux Rialto ni de négocier avec eux. Ils avaient de l’argent, des avocats, des relations et l’habitude de décider pour tout le monde.

— Mais toi, Emily ? Je ne peux pas t’abandonner !

— C’est lui… qu’ils veulent, c’est l’enfant… qu’il faut protéger ! Je t’en prie, Max !

Le désespoir de sa sœur eut raison de ses tergiversations. Il n’avait jamais été capable de résister aux larmes d’une femme, en particulier à celles d’Emily.

— Je ne connais rien aux bébés, grommela-t-il.

— Tu… apprendras. Comme tous… les nouveaux pères. Et si je meurs…

A ce mot, il sentit son sang se glacer.

— Tu ne vas pas mourir ! Tu as un fils à élever.

— S’il m’arrive… quelque chose…, tu l’élèveras… pour moi.

La gorge serrée, il douta d’être à la hauteur de cette mission. Il n’avait pas la moindre idée de la manière dont on s’occupait d’un nouveau-né.

— Et comment vais-je réussir à sortir le petit de l’hôpital sans que tes beaux-parents s’en aperçoivent ? demanda-t-il. Depuis sa naissance, ils rôdent autour de la nursery comme des loups.

Cette nouvelle ravagea complètement Emily. Le visage inondé de larmes, elle reposa la tête sur son oreiller. En la voyant aussi accablée, un poids tomba sur la poitrine de Max. Si elle perdait espoir, si elle cessait de lutter pour vivre…

Il devait faire quelque chose. Or, ce qu’elle lui demandait l’affolait. Un bébé ! Les souvenirs de l’échec de son mariage revinrent le hanter, mais il s’efforça de repousser les démons du passé.

Finalement, devant l’expression désespérée d’Emily, il prit sa décision. Il se pencha vers elle.

— Emily, écoute-moi. Pour une fois dans ta vie, tu vas faire ce que je te dis. Nous allons passer un marché, tous les deux. D’accord ?

Lorsqu’elle riva ses yeux aux siens, l’espoir éclairait de nouveau ses traits.

Il poursuivit.

— Je vais trouver le moyen de sortir ton fils de l’hôpital, le cacher quelque part, et le protéger des Rialto. Mais, en échange, ajouta-t-il en levant un doigt sévère pour lui faire comprendre qu’il ne plaisantait pas, jure-moi de te battre. Il faut que tu te rétablisses de manière à pouvoir prendre soin toi-même de ton bébé. Il n’est pas question de renoncer, de mourir. C’est bien compris ?

A la vue du faible sourire de sa sœur, il sentit qu’il avait su trouver les mots qu’il fallait pour lui redonner l’envie de vivre.

Aider Emily lui apporterait peut-être la rédemption. Ce serait sa façon de racheter ses erreurs passées. En tout cas, il n’était pas question pour lui de la laisser tomber.

— Je m’occuperai de ton fils jusqu’à ce que tu sois en état de le faire…

***

Le lendemain après-midi, Max revint dans la chambre de sa sœur. Il avait à l’épaule le sac de marin dont il s’était servi dans la matinée pour lui apporter un pyjama propre et un oreiller. L’inspecteur de police, qui avait pu s’entretenir quelques instants avec Emily avant midi, avait quitté l’hôpital. Il subsistait cependant un obstacle.

Il sortit dans le couloir et sourit d’un air embarrassé au colosse qui se tenait en faction devant la porte de sa sœur.

— Elle nourrit le bébé et ne veut pas que son grand frère la regarde, mentit-il.

Le garde du corps, que les Rialto avaient embauché pour surveiller Emily pendant qu’ils assistaient à l’enterrement, rougit.

Comme Max l’avait espéré en mettant au point son stratagème, le type était gêné à l’idée de voir Emily donner le sein et n’oserait pas entrer dans la chambre.

Il remonta son sac sur son épaule.

— Je vais grignoter un morceau. Aimeriez-vous que je vous rapporte quelque chose ?

L’homme secoua la tête.

— Comme vous voulez, dit Max en tournant les talons pour se diriger vers l’ascenseur.

In petto, il pria pour que le bébé caché dans le sac continue à dormir sagement jusqu’à ce qu’il ait quitté les lieux.

Grâce à sa promesse de s’occuper de son fils, l’humeur d’Emily comme son état s’étaient notablement améliorés. Du coup, le médecin avait accepté qu’elle voie l’enfant. L’ébauche d’un plan d’enlèvement avait alors commencé à prendre forme dans la tête de Max. Il s’était entretenu avec le pédiatre et l’avait convaincu de signer une autorisation pour lui permettre de quitter l’hôpital avec le bébé.

Après le déjeuner, pendant que les Rialto enterraient leur fils, il était retourné rendre visite à sa sœur et ils avaient attendu que le petit s’endorme. Maintenant, Max se dirigeait à grandes enjambées vers le parking en veillant à ne pas secouer son précieux chargement.

« La première phase du plan s’est déroulée sans encombre », se dit-il en attachant son neveu dans le siège pour bébé dont il avait fait l’acquisition la veille.

Malheureusement, lorsqu’il s’installa ensuite au volant de son 4x4 et démarra, la radio se mit automatiquement en marche. La voix de Mike Jagger réveilla le nourrisson qui se mit à hurler, augmentant encore le niveau de décibels dans l’habitacle.

Max tenta de le calmer.

— Ne fais pas tant de bruit, mon bonhomme.

Comme il se retournait pour tapoter le ventre de son neveu dans l’espoir de l’apaiser, il aperçut le garde du corps des Rialto sur le pas de la porte de l’hôpital. L’homme scrutait les alentours. Quand il repéra la voiture de Max, il glissa la main dans son manteau, sans doute pour s’emparer de son arme, et se hâta vers lui.

Max comprit qu’il devait quitter les lieux au plus vite. Même s’il emmenait le bébé avec l’autorisation officielle d’Emily, il savait que les Rialto ne respectaient que leurs propres codes.

Il sortit du parking et se faufila dans la circulation. Derrière lui, le fils d’Emily continuait de hurler comme une sirène de pompier. Penser au sbire des Rialto lancé à ses trousses donna des ailes à Max. Désireux de mettre le plus de distance possible entre lui et le cerbère, il accéléra.

En se remémorant l’expression d’Emily lorsqu’elle avait embrassé son fils pour lui dire au revoir, il sentit sa gorge se serrer.

— J’ai rempli ma part du contrat, Em. Maintenant, à toi de te battre pour te rétablir, murmura-t-il pour lui-même.

Il culpabilisait à l’idée de s’éloigner d’elle. Et si son état empirait ? Et si…

Non, il ne devait pas penser à cela. Au contraire, il devait se persuader que tout irait bien afin de multiplier les chances que ce soit effectivement le cas. Il le répétait toujours aux gosses qu’il entraînait avant un match de football : tout est dans le mental.

Avec une profonde inspiration, il serra plus fort le volant.

« Concentre-toi. »

Mais, sur le siège arrière, le bébé criait si fort qu’il lui était difficile de fixer son attention sur les problèmes à résoudre. Il s’engagea dans une grande artère et découvrit qu’elle était engorgée. En raison de travaux de voirie, les voitures n’avançaient plus que sur une file, provoquant un embouteillage.

Frustré de rouler au pas, il emprunta une rue transversale où la circulation était fluide. Tout en accélérant, il jeta un bref coup d’œil dans le rétroviseur. Apparemment, le garde du corps ne le suivait pas, mais il reviendrait à la charge tôt ou tard, il n’en doutait pas.

Lorsqu’un petit groupe de femmes se jeta presque sous ses roues pour héler un taxi, il dut piler afin de les éviter. Une décharge d’adrénaline le traversa, le mettant encore un peu plus sur les nerfs. Derrière lui, les hurlements de son neveu atteignaient un niveau sonore tel que Max commençait à s’inquiéter pour lui.

Se rappelant tout à coup qu’il avait dans sa poche une tétine, il l’en sortit et profita d’un arrêt à un feu rouge pour se tourner vers le bébé.

A force de s’époumoner, le nouveau-né était devenu rouge écrevisse.

— Tout va bien, bonhomme, dit-il en lui fourrant la tétine dans la bouche.

Il redémarra lorsque le feu passa au vert et reporta son attention sur la circulation. Dans son dos, le bébé avait recraché la tétine et s’égosillait toujours. Quand Max glissa un doigt dans sa bouche grande ouverte, le petit se mit à téter de toutes ses forces.

— Essaie plutôt ça, dit Max en lui donnant une nouvelle fois la tétine.

Lorsque le silence se fit enfin, il soupira de soulagement.Le répit fut, hélas ! de courte durée.

Quelques instants plus tard, son neveu recommença à hurler après s’être une nouvelle fois débarrassé de la tétine.

Max poussa un gémissement. Soudain, échapper à l’homme de main des Rialto ne semblait plus le problème numéro un. Allait-il réussir un jour à calmer cet enfant ?

Après des années d’expérience chez les pompiers, il ne craignait pas d’entrer dans un bâtiment en flammes, mais prendre conscience qu’il avait désormais la charge d’un petit être aussi fragile que bruyant le terrifiait. Et s’il commettait une erreur et le blessait par inadvertance ? Et s’il ne parvenait pas à s’occuper correctement de lui, à remplir sa mission ? S’il échouait, il ferait gravement souffrir deux personnes : Emily et son fils.

Sans quitter la route des yeux, il chercha la tétine à tâtons. Il ne se retourna qu’un bref instant pour la remettre dans la bouche du bébé. Quand il reporta son regard devant lui, ce fut pour s’apercevoir avec horreur qu’il était sur le point d’emboutir une Toyota blanche.

Il y eut un horrible bruit de tôle froissée, puis il perçut des crissements de freins et un camion le heurta violemment par-derrière.

Max laissa échapper un chapelet de jurons et son neveu perdit de nouveau sa tétine.

***

Quand, sous ses yeux, un 4x4 noir percuta une Toyota avant d’être heurté à son tour par un camion, Laura Dalton ne put réprimer un cri. Le bruit de la collision la fit frissonner. Le cœur battant, elle se gara sur le premier emplacement libre et se précipita pour voir si elle pouvait se rendre utile.

« Mon Dieu, faites que personne ne soit blessé ! » pria-t-elle.

Puéricultrice dans une crèche municipale, elle savait s’y prendre avec les bébés, n’ignorait rien de la meilleure façon de les soulager quand ils faisaient leurs dents, de les aider à trouver le sommeil, de les changer, de les laver… Cependant, elle perdait tous ses moyens à la vue du sang.

En se rendant compte qu’aucun des automobilistes qui avaient assisté à l’accident ne s’était arrêté pour proposer son aide ou témoigner auprès de la police, elle fronça les sourcils.

Sachant à quel point il était douloureux de ne trouver personne pour vous donner un coup de main ou vous soutenir dans l’épreuve, elle n’avait pas l’intention de s’en aller alors qu’elle pouvait peut-être aider quelqu’un.

Le conducteur de la Toyota considérait avec colère son pare-chocs tordu, mais lui-même semblait indemne, constata-t-elle avec soulagement. Comme elle s’approchait, elle vit le propriétaire du 4x4, un grand brun séduisant, ouvrir la portière arrière pour prendre quelque chose sur la banquette. Laura se tourna alors vers le camion. Elle s’attendait à découvrir un routier au volant du six tonnes mais, en fait, il s’agissait d’une très jeune femme. A la vue de sa pâleur, Laura craignit le pire.

— Ça va ? lui demanda-t-elle. Etes-vous blessée ?

— Oui… Non, je n’ai rien, mais papa va me tuer, gémit l’adolescente au bord des larmes.

— Vous lui direz que l’important est que vous soyez saine et sauve. Le reste est secondaire. Si vous voulez appeler vos parents, j’ai un téléphone dans ma voiture.

— D’accord, merci.

La blondinette lui sourit, révélant un appareil orthodontique.

Tout à coup, les cris d’un nourrisson en détresse attirèrent l’attention de Laura.

Le conducteur du 4x4 tira un porte-bébé de sa voiture et le posa par terre, sur le trottoir. Aussitôt, des images de bébés ensanglantés traversèrent l’esprit de Laura, la glaçant jusqu’aux os.

— Oh, non !

Elle se hâta vers l’homme aux cheveux de jais qui s’accroupissait pour tenter de défaire les sangles qui retenaient l’enfant dans son siège.

— Est-il blessé ? s’enquit-elle d’une voix blanche.

— Je ne pense pas.

Il s’efforçait de libérer le nourrisson, mais ses mains tremblaient et il n’y parvenait pas.

— Laissez-moi faire.

Le poussant sur le côté, elle pressa le bouton de déverrouillage, libérant ainsi les courroies.

Les hurlements du petit lui torturaient le cœur. Il était minuscule, visiblement nouveau-né, et s’époumonait avec tant d’énergie qu’il en était écarlate.

L’inconnu se passa la main dans les cheveux puis il prit l’enfant et l’appuya maladroitement contre son épaule pour lui caresser le dos.

— Merci.

— De rien, j’ai été contente de vous aider.

D’un air soucieux, il examina la carrosserie froissée de sa voiture avant d’observer la foule amassée sur le trottoir. De toute évidence secoué par l’accident, il tapota le dos du bébé et commença à faire les cent pas.

— Calme-toi, mon bonhomme. Tout va bien.

Mais les hurlements du nourrisson redoublèrent. Plus il s’égosillait, plus son père semblait nerveux.

Laura ne pouvait le lui reprocher. Entendre les cris d’un enfant en détresse la rendait malade. A la crèche où elle travaillait, elle ne laissait jamais un petit pleurer et se précipitait toujours pour le bercer.

Elle connaissait trop la souffrance qu’éprouve un être sans défense, seul et abandonné, sans personne pour le réconforter, sans personne pour sécher ses larmes, sans même personne pour remarquer sa présence.

Elle s’approcha du jeune père qui arpentait le trottoir.

— Si vous voulez, je peux m’occuper de lui pendant que vous discutez avec la police et rédigez les constats.

Il s’arrêta.

— Pardon ?

— Je travaille avec des bébés, dans une crèche. Je sais les calmer quand ils pleurent, et si vous le souhaitez, je…

— Les flics ? Merde !

Il ferma les yeux et soupira.

La tête penchée, Laura l’observa avec attention. Il semblait encore plus nerveux, à présent. Des gouttes de sueur perlaient sur son front et sa façon de serrer les mâchoires trahissait sa tension. Son agitation paraissait excessive, compte tenu des circonstances.

— Y a-t-il un problème, monsieur ? Je serais très heureuse de vous aider si…

Il l’interrompit brusquement.

— Où est votre voiture ?

— Pardon ?

— Votre voiture ! J’en ai besoin.

Il promenait les yeux autour de lui avec inquiétude.

— Pourquoi ?

L’étrange comportement de cet homme commençait à la troubler. Elle recula d’un pas, mais il lui saisit le bras pour l’empêcher de s’éloigner. Curieusement, à son contact, un long frisson la parcourut. Il y avait si longtemps qu’un homme ne l’avait touchée ! Sentir sa grande main, chaude et musclée, sur elle la fit rougir. De son autre main, il berçait le bébé.

— Je dois filer d’ici en vitesse avant que… Où est votre voiture ? répéta-t-il.

A présent, l’enfant hurlait si fort que Laura commençait à craindre qu’il n’étouffe. Elle sentit son estomac se contracter.

— Etes-vous sûr de ne pas vouloir que je m’occupe un instant de votre fils ? Vous savez, je pense vraiment pouvoir le calmer.

L’homme considéra le nourrisson d’un œil inquiet. Finalement, il le lui tendit et ramassa le porte-bébé.

— D’accord, allez-y.

Avec douceur, elle prit le petit contre elle et se mit à le bercer.

— Quel âge a-t-il ? Il est minuscule.

— Euh… Il n’a que quelques jours. Ecoutez, j’ai besoin de votre aide.

Il l’entraîna à l’écart de la foule des badauds qui contemplaient les véhicules accidentés, mais elle se libéra de son emprise et le fusilla du regard.

— Lâchez-moi, je vous prie ! Que voulez-vous, à la fin ?

Tandis que l’enfant continuait à hurler, il expliqua.

— Ma voiture n’est plus en état de rouler, et je dois m’en aller d’ici au plus vite.

Elle le dévisagea d’un air suspicieux.

— Pourquoi ? Pourquoi cette urgence ?

— A cause du bébé. Je dois le ramener à la maison.

Lorsqu’il se rapprocha, Laura vit l’accablement dont il était la proie. Qu’est-ce qui l’angoissait à ce point ?

— Continuez, dit-elle à contrecœur.

— Il est… malade. Il a besoin d’un médicament, voilà pourquoi il pleure autant.

Laura se sentit blêmir.

— Le pauvre petit ! De quoi souffre-t-il ?

— Acceptez-vous de m’aider ?

— Je… Bien sûr. Mais qu’allez-vous faire de votre voiture ? La police n’est pas encore là, et vous n’avez pas fait de constat…

— Je ne peux pas attendre l’arrivée des flics. Ne l’entendez-vous pas hurler ? Il a besoin de son médicament. Tout de suite.

— Mais les autres automobilistes…

En proie à une appréhension croissante, Laura avait du mal à respirer.

— Je m’en occupe.

L’homme se dirigea d’un pas vif vers le conducteur de la Toyota à qui il donna une carte de visite.

— Je suis désolé, lui dit-il. Je dois ramener mon fils à la maison. Appelez-moi plus tard pour l’assurance. Etes-vous blessé ?

Comme son interlocuteur secouait la tête, il se hâta vers le camion accidenté et tendit également un petit carton de bristol à l’adolescente. Puis il rejoignit Laura.

— Ils ont mes coordonnées. Nous pouvons y aller…

Les hurlements de l’enfant déchiraient le cœur de Laura. Et s’il était vraiment malade ? Et si son état s’aggravait parce que personne ne lui venait en aide ? Comment pourrait-elle se le pardonner ? D’un autre côté, rien ne lui prouvait que cet homme disait la vérité.

A la vue de quelque chose ou de quelqu’un dans la foule, il se figea.

— Bon sang ! Il est là. Comment a-t-il fait pour aller si vite ? marmonna-t-il. Je vous en prie, filons, il n’y a plus un instant à perdre. Où est votre voiture ?

Il s’était exprimé d’un ton sans réplique.

— Là-bas, la Honda, répondit Laura en lui montrant la rue.

— Génial, allons-y !

De sa main libre, il lui attrapa le poignet et l’entraîna à grands pas.

— Qui avez-vous vu ? Qui est ici ? s’enquit Laura, qui continuait à s’interroger.

Il marchait si vite qu’elle avait du mal à le suivre.

Sans ralentir, il jeta un bref regard par-dessus son épaule.

— Cela n’a pas d’importance. Partons vite d’ici, c’est tout.

— Si vous voulez, j’ai un téléphone portable. Peut-être vaut-il mieux que vous appeliez votre femme afin qu’elle vous apporte le médicament ici. Ce serait peut-être plus simple. Comme ça, vous pourrez prendre le temps de faire les constats et…

Ils arrivaient devant sa voiture et elle déverrouilla les portières. Il déposa le porte-bébé à l’arrière avant de se tourner vers Laura, qui tenait toujours l’enfant contre elle.

— Non, cela n’irait pas. Ma femme… n’est pas à la maison.

Comme elle restait pétrifiée sur le trottoir, il ouvrit la portière côté passager et la poussa en avant.

— Installez-vous, je conduis.

— Mais…

Le temps que Laura s’asseye et boucle sa ceinture, il avait contourné la voiture et s’était mis au volant.

Une vague de panique la traversa. Tout allait trop vite. Beaucoup trop vite. Elle avait besoin de réfléchir, de…

« Sors de cette voiture avec le bébé et enfuis-toi le plus vite possible. »

Mais l’homme avait déjà démarré.
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Comme son ravisseur démarrait sur les chapeaux de roues, Laura se cramponna à la poignée au-dessus de la portière.

« Son ravisseur. » Le mot lui était spontanément venu à l’esprit mais était-il juste ? Cet homme était-il en train de l’enlever ? Et, avant elle, avait-il également kidnappé l’enfant ?
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